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 « […] Ce qu’il y a dans l’univers par essence,  



 présence ou fiction, le peintre l’a dans l’esprit  



 d’abord, puis dans les mains. Et celles-ci sont d’une  



 telle excellence qu’elles engendrent à un moment  



 donné une harmonie de proportions embrassée par  



 le regard, comme la réalité même. »  



 Pour Léonard, la peinture est « une fin ultime » ;  



 c’est la recherche de l’absolu, la synthèse de  



 l’expérience en un art total.  



 L’art est « philosophie » et scienza mentale ; il se  



 nourrit de l’ambiguïté, fille de l’inexprimable,  



 n’imite pas la nature pour répéter, mais pour créer  



 le « grand œuvre » de la raison et de l’utopie, pour  



 rendre l’imaginaire plus concret et la réalité plus  



 abstraite, pour que soient vérifiables les cose  



 mentali et visible ce qui « autrement ne serait  



 pas ». Par le dessin analytique, le peintre maîtrise  



 le devenir et l’essence du corps-édifice-machine  



 de l’univers, jusqu’aux infinis « phénomènes qui ne  



 furent jamais expérimentés ».  



 « Dis-le avec frénésie […] »  



 « Pourquoi l’œil voit-il une chose plus nettement  



 en rêve que l’imagination en état de veille ? »  
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 Assez méprisant  



 envers ceux qui ne  



 sont pas des « enfants  



 de l’amour »,  



 Léonard note, pour  



 accompagner ce dessin  



 (à gauche) : « L’enfant  



 engendré par la  



 fastidieuse luxure  



 de la femme et non  



 par la volonté du mari  



 sera médiocre, vil et  



 d’un esprit grossier,  



 l’homme qui accomplit  



 le coït avec réticence  



 et déplaisir fait des  



 enfants irascibles et  



 poltrons. » Ci-contre,  



 un bas-relief  



 romain provenant  



 de la paroisse de  



 Sant’Ansano où  



 Léonard a passé  



 son enfance.  


 «


 l m’est né un petit-fils, enfant de ser Piero  



 mon fils, le 15 avril [1452], un samedi, à trois  



 heures de la nuit. Il a été nommé Lionardo. Le  



 prêtre Piero di Bartolomeo, de Vinci, l’a baptisé  



 [en présence de] Papino di Nanni Banti, Meo di  



 Tonino, Piero di Malvolto, Nanni di Venzo, Arigho  



 di Giovanni Tedescho, monna Lisa di Domenicho  



 di Brettone, monna Antonia di Giuliano, monna  



 Niccholosa del Barna, monna Maria, fille  



 de Nanni di Venzo, monna Pippa di Previchone. »  
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 Sur cette planche,  



 Léonard ne dessine  



 pas seulement  



 l’anatomie d’un fœtus  



 en position dite  



 « de siège », il ouvre  



 la matrice comme  



 un fruit mécanique,  



 un « œuf cosmique »,  



 représentant la coque et  



 le cordon ombilical qui  



 s’enroule en une ligne  



 serpentine. Mais il  



 ajoute des cotylédons  



 qu’il a observés sur  



 un utérus de bovin.  



 La marque notariale  



 de ser Piero (à gauche),  



 père de Léonard, est  



 simple et élégante.  



 La récente découverte d’un acte par lequel  



 Antonio Da Vinci, le grand-père de Léonard,  



 atteste des liens qui unissent l’enfant à sa  



 famille dissipe bien des équivoques et des  



 prétendus mystères quant à l’enfance  



 de l’artiste. Nous connaissons l’heure  



 de la naissance de Léonard : « 3 heures de  



 la nuit », c’est-à-dire 3 heures après l’Ave  



 Maria, 22 h 30 selon le système actuel,  



 le samedi 15 avril 1452…  



 Enfant de l’amour  



 L’enfant est illégitime, mais rien n’est fait  



 pour garder sa naissance secrète ou pour  



 dissimuler ses origines. À l’évidence,  



 il n’est pas considéré comme « né du  



 péché », mais comme un enfant « de  



 l’amour ». Ce que rappellera plus  



 tard Léonard dans un ensemble  



 de dessins anatomiques :  
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 « Et si le coït se fait avec grand amour et grand  



 désir l’un de l’autre, alors l’enfant sera de grande  



 intelligence et plein d’esprit, de vivacité et de grâce. »  



 Deux pères, cinq mères et dix-huit frères  



 Dans la bourgade de Vinci, les voisins fêtent la  



 naissance de Léonard et participent à la cérémonie  



 du baptême. Fait extraordinaire, l’enfant a cinq  



 marraines et cinq parrains, tous du village, parmi  



 lesquels Arrigo di Giovanni Tedesco, le régisseur très  



 estimé des Ridolfi, des nobles florentins grands  



 propriétaires de maisons et de terrains à Vinci. Dès  



 les premiers instants, l’enfant est volontiers accueilli  



 dans la maison paternelle, face à la Loggia del Comune,  



 il n’est en aucune façon mis en marge de la famille.  



 La mère de l’enfant s’appelle Caterina, mais le  



 nom de sa famille reste incertain. Est-elle « di buon  



 sangue », comme l’écrit le premier biographe de  



 Léonard ? Est-elle la fille d’un bûcheron, un nommé  



 Boscaiolo di Cerreto Guidi ? Elle fait à coup sûr  



 partie des familiers de la maison du père de Léonard.  



 Quelques mois plus tard, elle se marie, non pas  



 avec ser Piero, mais avec un de ses amis, Antonio di  



 Piero Buti del Vacca da Vinci (avec un « d » minuscule).  



 Il travaille au four de potier du couvent de Saint-  



Pierre-martyr, qui sera plus tard reconstruit et géré  



 par le père de Léonard et son oncle Francesco.  



 Antonio del Vacca porte un surnom éloquent :  



 l’Accattabriga, le querelleur. Caterina ira habiter avec  



 lui à Campo Zeppi, sur la paroisse voisine de San  



 Pantaleo. Un peu plus d’un an après la naissance  



 de Léonard, elle donne le jour à une fille, Piera, puis  



 à quatre autres enfants.  



 Le grand-père de  



 Léonard, Antonio,  



 n’a pas suivi la tradition  



 de la famille Da Vinci  



 (avec le « D » majuscule  



 qui distingue le  



 patronyme d’une simple  



 mention du village  



 d’origine). Il n’est  



 pas notaire, bien que  



 souvent il rédige des  



 actes et même des  



 contrats. Mais le  



 document ci-dessous,  



 où figure l’état civil  



 complet de Léonard,  



 est écrit en son nom  



 par ser Piero, son fils.  
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 Le père de Léonard est ser Piero  



 Fruosino di Antonio Da  



 Vinci. Il a vingt-cinq ans  



 et, depuis au moins quatre  



 ans, il est notaire à Pise  



 principalement, mais  



 aussi à Florence. Quelques  



 mois après la naissance de  



 Léonard, il épouse une jeune  



 fille de seize ans, Albiera degli  



 Amadori – d’une riche famille  



 florentine – qui mourra en couches à Florence en  



 1464. L’année suivante, ser Piero se remarie avec  



 Francesca di ser Giuliano Lanfredini qui meurt  



 en 1473 sans enfants. Le premier frère de Léonard  



 du côté paternel, Antonio, naît en 1477 ; sa mère,  



 Margherita di Francesco di Jacopo, âgée alors de  



 dix-huit ans, aura cinq autres enfants.  



 Enfin ser Piero épouse en 1485 Lucrezia di  



 Guglielmo Cortigiani, qui aura sept enfants.  



 À cinquante-cinq ans, Léonard s’adressera encore  



 à elle en l’appelant « chère et douce mère ».  



 Vinci : un nom, un emblème  



 Les documents d’archives montrent que Léonard, fils  



 illégitime, est toujours appelé « di ser Piero Da Vinci »,  



 c’est-à-dire fils de Piero ; c’est de cette façon qu’à  



 vingt ans il sera inscrit comme peintre de profession  



 sur le registre de la Compagnia di San Luca. Da Vinci  



 ne signifie pas qu’il est natif de ce village : s’il était né  



 à Florence, il se serait de la même manière appelé  



 « Lionardo di ser Piero Da Vinci ». La famille des Da  



 Vinci est connue dans cette ville depuis le XIIIe siècle.  



 L’arrière-grand-père de Léonard, lui aussi appelé ser  



 Piero (mais « di ser Guido », c’est-à-dire fils de Guido)  



 Da Vinci, s’était distingué comme notaire, chancelier  



 et ambassadeur de la République florentine.  



 Vinci est une commune rurale, un territoire qui  



 fut étrusque puis romain, entre le Montalbano et la  



 vallée de l’Arno, avec le château médiéval des comtes  



 Guidi, l’église de Santa Croce, un hospice et quelques  



 maisons. « Vinci est un château dont l’origine  



 remonte à celle de ces géants qui, avec grand zèle  
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 Sur le sceau médiéval  



 de la commune de Vinci  



 est figuré un château  



 (page de gauche).  



 Florence avait acquis au  



 milieu du XIIIe siècle  



 le castrum Vinci. Sa  



 forme, fonctionnelle et  



 symbolique, est celle  



 d’une amande, comme  



 un château de navire  



 dont les mâts seraient  



 les tours du pouvoir  



 militaire et religieux.  



 Cette carte du  



 XVIe siècle donne le plan  



 d’ensemble du village,  



 dans lequel on  



 reconnaît l’enceinte  



 médiévale, le cours  



 d’eau qui actionne  



 les moulins, l’auberge  



 (ostaria), le puits  



 (pozo) et la Loggia  



 del Comune  



 (la Municipalité).  



 En bas, sur une  



 photo d’aujourd’hui,  



 le château et sa tour  



 et le campanile  



 de l’église de  



 Santa Croce.  
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 Les entrelacs de vinchi,  



 de joncs, deviennent  



 dans six gravures de  



 Léonard des éléments  



 décoratifs (ci-dessus)  



 et l’emblème de son  



 Achademia.



 et arrogance s’armèrent contre le ciel qui pour finir  



 les châtia et leur fit grande honte. » Cette phrase  



 notée en appendice aux anciens statuts de  



 la commune rappelle les fables de Léonard,  



 petites allégories morales sur l’orgueil puni,  



 où, avec des métaphores volontiers théâtrales,  



 il mêle ses connaissances scientifiques à la  



 sagesse populaire, par exemple l’évocation  



 « météorologique » de l’eau de la mer qui veut  



 s’élever au-dessus du ciel mais devra s’enfoncer  



 sous la terre, emprisonnée pour une longue pénitence.  



 Le nom de Vinci provient des vinchi, ces joncs que  



 l’on tresse dans les campagnes toscanes et qui poussent  



 sur les bords d’un ruisseau, le Vincio. Ce nom qui  



 évoque sa terre natale et son patronyme deviendra  



 l’emblème de Léonard : il s’identifiera aux entrelacs  



 de vinchi, qu’il représente dans ses codex et dans des  



 œuvres comme La Dame à l’hermine et La Joconde.  



 Érudition et culture paysanne  



 Durant l’enfance de Léonard, l’expérience pratique  



 prévaut sur la formation théorique : certes, il vit dans  



 la famille d’un notaire, mais en contact direct avec  



 la culture paysanne, dans un monde rural où l’on  



 produit du vin, de l’huile, de la farine… Le grand-père  



 Antonio possède des terres qu’il travaille en partie  
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 lui-même, son oncle préféré,  



 Francesco, aura un moulin et son  



 frère Giovanni deviendra « aubergiste  



 et boucher ». Le futur artiste des  



 systèmes mécaniques observe la terre  



 que foulent ses pieds et les « infimes  



 particules de la rosée » pour tenter de  



 comprendre la nature de l’univers.  



 La « sinistra mano »  



 « Vinci avait coutume d’écrire avec  



 la main gauche, à la manière des  



 juifs… » Dès son plus jeune âge,  



 Léonard écrit en effet spontanément  



 en miroir : il se sert de la main  



 gauche, commence ses lignes à droite  



 comme dans les plus anciennes  



 civilisations et comme le font encore les Arabes.  



 Souvent, dans ses carnets, il remplit d’abord la page  



 de droite, puis celle de gauche. Il n’y a là aucune  



 intention de dissimulation, il n’a rien d’un « écrivain  



 du diable », il s’agit simplement d’un défaut de  



 perception assez fréquent, qui n’a pas été corrigé  



 dans son jeune âge – une preuve de la liberté qui était  



 laissée à l’enfant mais aussi des limites de son  



 instruction littéraire : il reste un enfant illégitime  



 et n’a pas accès à la carrière des lettres.  



 Léonard pratique aussi la calligraphie « normale »,  



 certes avec moins de facilité et surtout dans des cas  



 particuliers qui exigent de la clarté, comme sur  



 certaines cartes topographiques ou lorsqu’il relate la  



 mort de son père. Et il dessine des deux mains. Cette  



 aptitude, avec toutes ses implications sensorielles et  



 perceptives, a-t-elle contribué à développer ses dons  



 Avec une intuition  



 extraordinaire, Léonard  



 dessine des « robots »  



 concasseurs, (page  



 de gauche, en bas), des  



 bêches et alambics,  



 des moulins à eau, des  



 turbines, des charrues  



 « pour aller droit  



 sur une très longue  



 distance » et « sans  



 bœufs », des systèmes  



 pour moudre les grains  



 ou les couleurs du  



 peintre (en haut).  



 Il interrompt ses notes  



 de géométrie par ces  



 mots écrits en miroir  



 (ci-dessus) : « Etc.  



 parce que la soupe  



 refroidit. »  
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 Des carreaux  



 hexagonaux retrouvés  



 dans les dépôts de  


 l’Iparmüveszeti


 Muzeum de Budapest  



 (ci-dessus une  



 reconstitution), sont  



 certainement une  



 application de motifs  



 géométriques à effet  



 optique dessinés par  



 Léonard (et conservés  



 à Oxford).  



 visuels et graphiques et ses talents de dessinateur ?  



 Pour les graphologues, elle correspond à un fort  



 « désir de puissance ». Mais Léonard fait calligraphier  



 par d’autres ses missives officielles et ses lettres  



 de présentation.  



 Notaires et céramistes  



 La grand-mère, Lucia di ser Piero di Zoso,  



 qui tient auprès de Léonard le rôle  



 de mère, a peut-être eu une fonction  



 déterminante dans les premiers contacts  



 de l’enfant avec la pratique artistique.  



 Elle vient d’une famille de notaires mais aussi  



 de céramistes, propriétaire de maisons, de terrains  



 et surtout d’un four où l’on cuisait toutes sortes de  



 poteries, notamment des majoliques peintes, à Toia  



 di Bacchereto, un des centres de production de  



 céramique d’art les plus réputés et les plus actifs  



 au XIVe  



 et au XVe  


 siècle,


 situé sur la commune de  



 Carmignano, tout près  



 de Vinci. De nombreux  



 éléments attestent que  



 Léonard connaissait l’art  



 de la céramique, qu’il le  



 pratiquait. Il est évident  
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 qu’enfant il allait à Bacchereto où il fréquentait  



 au moins le four familial dont ser Piero, son père,  



 deviendra propriétaire. On a récemment retrouvé  



 des sculptures en terre cuite, des majoliques à motifs  



 d’entrelacs, ou encore des carreaux de céramique  



 hexagonaux qui rappellent les dessins de Léonard.  



 Au cœur de la Toscane, en pleine Renaissance  



 Contrairement à certaines idées reçues, Vinci n’est  



 pas un village isolé, et moins encore primitif et perdu.  



 D’Orbignano (où la famille de Léonard  



 possédait déjà en 1451 une maison  



 avec des terrains) à Sant’Ansano  



 (la paroisse dont Vinci fait partie),  



 les églises recèlent de nombreuses  



 œuvres d’art de différentes époques.  



 À Vinci même, dans l’église de Santa  



 Croce, une Madeleine de 1455 atteste  



 d’une connaissance évidente des  



 sculptures de Donatello et des Bicci.  



 Au cœur de la Toscane, tout près  



 de Florence, le village de Léonard  



 entretient d’étroites relations  



 religieuses, culturelles et  



 commerciales avec la ville  



 voisine de Pistoia, un des  



 Sur cette carte de 1503,  



 Léonard a dessiné  



 (et indiqué en écriture  



 normale) les lieux  



 de ses origines, Vinci,  



 Sant’Ansano, Vitolini,  



 Collegonzi, Pontorme,  



 Montelupo… Une terre  



 riche sur le plan  



 artistique : à Vinci se  



 trouvait une Madeleine  



 (à gauche), à Pistoia un  



 Prophète (ci-dessous)  



 de Giovanni Pisano,  



 deux œuvres qui  



 préludent aux  



 « mouvements  



 de l’âme »  



 de Léonard.  



 IL ÉTAIT UNE FOIS À VINCI  


 21



[image: ][image: ][image: ]
 grands foyers artistiques de la région. Là, sur les  



 bas-reliefs des frères Pisano, Léonard peut observer  



 les physionomies, « i moti dell’animo », les  



 mouvements de l’âme, les gestes des mains, et  



 même les doigts qui indiquent… Ou encore découvrir  



 dans les fresques de la chapelle du Tau les tourbillons  



 du Déluge. C’est à Pistoia toujours, entre 1452 et  



 1469, que l’architecte Michelozzo, qui a déjà réalisé  



 la Banque des Médicis à Milan, construit Santa Maria  



 delle Grazie. Et c’est là également que vit Violante,  



 la sœur de ser Piero, la tante de Léonard.  



 Plus proche encore, Empoli, au bord de l’Arno,  



 est un carrefour entre Pise et la mer, la Valdelsa et  



 Sienne. C’est aussi une cité en plein essor artistique  



 dont témoignent les peintures de Starnina, d’Agnolo  



 Gaddi, de Lorenzo Monaco et de Masolino, les  



 sculptures de Tino da Camaino et Bernardo Rossellino,  



 et encore la Vierge attribuée à Mino de Fiesole,  



 qui peut être datée de 1465. Cette année-là, Léonard  



 a treize ans et il est possible qu’il s’initie déjà à une  



 pratique artistique.  



 L’influence de Donatello  



 (à gauche) et des  



 ateliers de Florence  



 (Mino da Fiesole,  



 ci-dessus) se fait sentir  



 dans ces bas-reliefs  



 de madone.  
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 Le début de l’art  



 Léonard est recensé comme résident au village de  



 Vinci jusqu’en 1468. Il y habite le plus souvent, mais  



 pas exclusivement : c’est surtout à Florence que ser  



 Piero exerce sa profession pour le compte des familles  



 les plus influentes, des Médicis aux Bentivoglio  



 de Bologne, et rédige des actes concernant de  



 prestigieuses œuvres d’art.  



 À partir de quand Léonard se consacre-t-il à l’art ?  



 À partir de 1469 seulement, à Florence, quand il  



 entre, comme le voudrait la tradition, dans l’atelier  



 du Verrocchio ? Il est difficile de le croire : les  



 apprentis entrent très jeunes dans les ateliers…  



 Léonard, c’est évident, est un génie et il est précoce.  



 En lui va se révéler un profond écart entre le temps  



 de l’apprentissage artistique et celui des  



 connaissances littéraires et scientifiques.  



 Sur le territoire de  



 la commune de Vinci,  



 qui comptait seize  



 églises d’origine  



 romane, Léonard enfant  



 peut se familiariser  



 avec les œuvres d’art  



 des autres siècles et de  



 son temps. Ce paysage  



 idéalisé de la  



 Valdinievole et du  



 Padule di Fucecchio  



 (vus du Montalbano)  



 est le premier  



 dessin certainement  



 autographe de Léonard.  



 Il porte la date du  



 5 août 1473, fête  



 de sainte Marie des  



 Neiges, célébrée  



 dans plusieurs villages  



 de la région.  
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 L’Adoration des mages  



 (à gauche, un détail  



 central) est l’œuvre  



 qui exprime le mieux  



 la recherche de Léonard  



 pendant sa première  



 période florentine.  



 L’Enfant au dauphin  



 (ci-contre), avec son  



 merveilleux sourire  



 et sa dynamique en  



 spirale, est considéré  



 comme un des chefs-  



d’œuvre de Verrocchio.  



 Mû à l’origine par  



 un mouvement  



 hydraulique, il a été  



 aussi attribué à  
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